
» Apres bien des tri 
nt i'; 

et des déceptions, je m'attache à I br i cants f rança i s font de pet i t e s fac i l i tés de pa ie -1 s o n p a y s ! L'échafaud est la pierre de touche des cou-
*•* entoure™' m e n t . M a i s l e s t e r m e s d e 3 à 4 m o i s de l a da te d e r a g e s : arrachez-moi donc un fr i sson de douleur , à 

•miires du j l a f ac ture — qu' i l s a c c o r d e n t s o u v e n t a v e c diff l -1 d é f a u t d'une parole de repentir ! » 

fidèle et désintéressée. C est vous dire, 
i et à tons ceux qui vou 
jamais de oeui avec les menil 

m o n p r é s i d e ! . ! . 
•lue je suis plu 
cercle. « 

L.* mort de M. A. Levé 
Nous avons le vif regret d'apprendre la mort, à 42ans, 

do .M. Alfred Levé, rédacteur au Monde, et avocat A la 
Cour de Paris. 

Le journalisme l'intéressait : il s'y était misavecardeur 
et déjà avait rendu des services. Mais, daus le journalis
me, il voyait avant tont un moyen de défendre sa foi on 
Dieu, qu'il avait très vive, et de faire aimer l'Eglise. 

Kulre toutes les questions qui préoccupent aujourd'hui, 
il s'était attaché surtout à celles qui réglant les rapports 
des patrons et d i s ouvriers.du capital et du travail. D'un 
groupe de jeunes sens qui étudient les moyens de faire 
régner partout la justice, Alfred Levé était l'âme. 

C'est une grosse perte pour l'année des jeunes catho
liques militants et instruits. C'est un deuil affreux pour 
le père, M. F. Levé, directeur du Monde et pour tons les 
siens. .Nous nous associons à leur douleur. 

E lec t ions a n Conseil généra l 

I.OIRE INFÉRIEURE 
raiiloii de Ligné. — M. Mais, rallié, 1788 voix, élu. 
Canton de Saint Eliennede-Monlluc. — SI. Lelord, 

républicain, IW6 voix, élu. 
La la ï c i sa t ion à P a r t s 

S'il faut en croire M. le docteur Després, qui est bien 
nlacé pour être renseigné aux bonnes sources, le conseil 
municipal de Paris serait a la veille de tenter un dernier 
assaut contre la congrégation des Sieurs qui desservent 
encore i'hôpilal Saint-Louis. 

o n sait que le conseil d'Etat areconnu les droits deces 
*,,>ors droits établis par un décret de 1808, et que ces 
religieuses ont dil cire réintégrées dans leur hôpital après 

' Let'oiiseM municipal ne se tieudrait pas, parait-il,pour 
battu. C'est au gouvernement qu'il s'adresserait cette 

U n couvent incendié 
usondun, :i mars. — Ce malin, vers sept heures, un 

violent incendie s'est déclaré dans l'établissement des 
missionnaires du Sacrédeur . On n'a pu se rendre maître 
nu feu que vers midi. La moitié de l'ancienne maison est 
ttfftléô 

La nouvelle construction et la chapelle ont été préser
vées grâce a l'empressement des soldats du fi8e de ligne 
et au dévouement des pompiers, sous les ordres du lieu-

im pertes, qui ne sont pas encore évaluées, sont c o u 
vertes par plusieurs assurances. 

U n drame d a n s une ménager i e à A v i g n o n 
Avignon n mars. — A la ménagerie Redembacb, hier 

«ïir durant une danse serpentine dans la cage aux 
h ns la lumière électrique s'étant éleinlc, le plus gros 

on s'est jeté sur le dompteur qui, pour la protéger, 
«•était Placé devant la danseuse;!e dompteur a ele atteint 
sérieusement par les griffes sur plusieurs parties du 

corps. ^ ^ terr ib le acc ident d a n s l'Orne 
Alencon 3 mars. — L'n ouvrier de Montchevrel faisait 

i v/eler nrès d o n poêle une cartouche de dynamite quand 
, . . « e - o l o s i o n se produisit. L'ouvrier fut tué net. sa 
belle sieur et sa tille lurent grièveineut brûlées. Tout est 
brisé dans l* maison. 

h. impératr ice E u g é n i e 
\iaccio 3 mars. — l'n journal d'Ajaccio dénient le 

bruit de l'arrivée de l'impératrice Eugénie a bord du 

, a L " n p e « l r " ' e n'a pas quille le cap Martin. Malgréi l'in
sistance de l'impératrice d'.Vu riche, elle n a pu, dit le 
même journal, se décider à faire un voyage qui aurait 
ravivé pour elle de trop tristes souvenirs. 

E lec t ions à Londres 
Londres •'* mars. — Hier ont eu lieu les élections pour 

1A conseil'du comté de Londres. 
Il v a cinquante-huit circonscriptions et chaque e ec-

lonr neul voler pour deux candidats; cependant les élec
t e u r de la Cité jouissent du privilège de pouvoir voter 

T UituTëutre progressistes et modérés a été très vive; 
les locial is les ne présentaient de candidats que dans trois 
f irsTcfnqPuante-quatrecircoDSCriPlions dont les résultais 
«oui connus, le nombre des progressistes élus est de o , , 
celui dès modérés de 51. Les modères gagnent M sièges 
tes progressistes un siège. Les autres résultais seront 
connus demain. 

L 'anntversa lrs dn couronnement de t é o n XIII 
lterlin I mars. - On aflirme dans les cercles de la 

,-oir que l'empereur a envoyé ce matin au Pape une 
lonii ie dépêche daus laquelle il félicite cordialement le 
«siint-Père à l'occasion do l'anniversaire de son couron
nement et lui souhaite encore de longues années de vie 
pour le'bonheur de l'Kglise catholique. 

N o u v e l l e s d 'Espagne 

Madrid 3 mars. — On est très étonné ici du bruit dont 
un iVJM à de Paris s'est fait l'écho et d'après lequel la 
renie'régente d'Espagne songerait à conduire en Franc» 
IA ipune i'oi Alphonse Xlll. 

l ne personne très au courant de ce qui se passe au 
pau"s?oï» l dément d é l a t i o n la plus formelle cette 
, 1 % " a t l ' d ^ f r t / e i n e ' £ r é g e u l e e s l aussi satisfaisant que 
possible. 

M retour d e s Jésu i te s e n A l l e m a g n e 
iierlm 3 mars. — Des personnes bien informées croient 

n a t t a conseil fédéral, qui délibérera dès le courant de 
mars sur l'abrogation de la loi d'exception contre les jé-
"mteV se prononcera celte fois en faveur de cette mesure, 
laquelle, eomine l'on sait, a été votée par le Reictislag. 

L e s dé l i t s de l è s e - m a j e s t é e n A l l e m a g n e 
nerlio 3 mars. — D'après le Volkszeitung, les délits 

le lèse-majesté augmenteraient dans de telles propor-
imûràu'uri juge du parquet de Berlin n'a pas eu moins 
de soixaule-huit cas de ce genre à instruire en une se-

'"ô'uel'qaes jeunes gens auraient été égi 
suivis pour avoir tenu des propos irrev 
illi/mne o Aeijir. 

Indispos i t ion du t s a r 
St Péler»!>ourg, I mars.— Le tsar est indisposé à la suite 

d'un refroidissement. 
Les évén emen t s de Cuba 

Madrid I mars. — C,u00 hommes destinés à relev -" 
les troupes de rite, comme chaque année, s'embarquent 
à Cadix pour Cuba. On procède avec activité à la forma
tion des huit bataillons qui doivent partir et l'on prépa
rera cinquante autres bataillons pour partir, s'il est 
nécessaire. Cinq bâtiments de la Compagnie transatlan 
linue transporteront les renforts. 

Madrid, 3 mars. — Un télégramme du gouverneur ge 
néral de Cuba annonce que trois petites bandes des pro
vince» do Matanzas et la Havane ont été détruites : leurs 
chefs ont été tués. 

L'ordre est rétabli daus toute l'île, sauf dans la pro
vince de Santiago de Cuba,où le général Lachanibre alla 
que."* demain les insurgés retranchés à Beiia. 

D a e c a t a s t r o p h e en Turquie — Douze v i c t i m e s 
Hiicharesl S mars. — A Doumbroveni, un terrible acci

dent a eu lieu"da,':s nne distillerie. La chaudière ayant 
fait explosion et détrnil le plancher, plusieurs ouvriers 
Sont tombés dans une tare emplie de spiritueux en ébul-
iition. Douze ont péri cl quelques-un* sont très gneve 
ment brftiés. 

U n acc ident de c h e m i n dé fer a u Mex ique 
1 3 0 m o r t s 

Mexico 3 mars. - L'accident de chemin de fer de 
r mvu lelta A eu des conséquences terribles: cent trente 
cadavres ont été retirés des décombres. Les recherches 
continuent L'accident est attribué à la négligence d'un 
mécanicien. ^ ^ m „ . 

Vokobaina, I mars. - De nouveauxdétails parviennent 
ici sur la bataille qui a eu lieu le H février devant 
llâï-Tcheng. Ce sont les Japonais qui ont pris I initiative 

d eLa* l£en?ière division de la %» armée attaqua les 
Chinois A Taping-Shan et les força a évacuer cette ville 

qnil"ern1n"ePaaprès-.nidi, les Chinois firent un retour 
offensif au nombre de M.ooo hommes et attaquèrent les 
japonais sur trois colonnes de front. Apres a s combat 
assez prolongé où l'artillerie joua le principal rôle, les 
Japonais mirent la baïonnette au canon et chargèrent 
l'ennemi qui se retira délinilivement sur New-JVwangen 
laissant i f i morts sur le terrain ; il aurait aussi perdu 
beaucoup de monde dans une tentative de réocauper Itaj 

CLe" Japonais oui eu 2» lués .dout deux officiers. 

c u l t e — ne s o n t p a s , d a n s l a p l u p a r t des c a s , suffi 
s a n t s p o u r c e s ar t i c l e s , s i l 'on p r e n d en c o n s i d é r a 
t ion que i a m a r c h a n d i s e m e t p lus d'un m o i s p o u r 
a r r i v e r à s a d e s t i n a t i o n e n p r e n a n t l a v o i e d e 
D é d é a g h , l a p lus é c o n o m i q u e , m a i s auss i l a v o i e 
l a m o i n s r é g u l i è r e m e n t d e s s e r v i e par les p a q u e b o t s 
v e n a n t do F r a n c e , s u r t o u t p e n d a n t l 'h iver . S e u l s , 
l es n é g o c i a n t s de c o g n a c s e t de v i n s f rança i s se 
m o n t r e n t g é n é r e u x p o u r d e s c r é d i t s à l o n g s t e r m e s . 
M a i s , m a l h e u r e u s e m e n t , l eurs produ i t s sont peu 
c o n s o m m é s p a r les g e n s d u p a y s q u i l e s t r o u v e n t 
trop chers par su i te des dro i t s é l evés p a y é s à l eur 
en trée en B u l g a r i e , e t qui préfèrent l e s m a u v a i s 
c o g n a c s de fabr icat ion ind igène v u leur b o n m a r 
c h é . 

S i l es A l l e m a n d s e t l e s A u t r i c h i e n s a c c a p a r e n t 
peu à peu t o u t e la c l i entè le , c'est parce qu' i l s v i s i 
t e n t fréqae«HBent l e p a y s , p a r c e qu' i l s a c c o r d e n t 
a u x a c h e t e u r s toutes les fac i l i tés e x i g é e s p a r les 
c irconstance» . E t p o u r t a n t i l s n e p e r d e n t p a r d'ar
g e n t r e l a t i v e m e n t a u x n o m b r e u x crédi ts qu' i l s font 
et au chiffre d'affaires qu' i ls p a r v i e n n e n t à t ra i t er . 

P o u r n e c i t er q u e q u e l q u e s ar t i c l e s f ourn i s p a r 
la F r a n c e , j e d ira i q u e j ' a i c o n s t a t é a v e c pe ine q u e 
la p a r f u m e r i e , l a c h a u s s u r e , l es c u i r s , l e s p e a u x , 
les c h a p e a u x d ' h o m m e s , l es b o n b o n s , l es art ic les 
de conf iserie e t p lus i eurs a u t r e s , qui p o u r r a i e n t o b 
ten ir une a u g m e n t a t i o n d a n s l eur i m p o r t a t i o n e n 
B u l g a r i e , c o m m e n c e n t , au c o n t r a i r e , à ê tre r e m 
placés ; .ar les p r o d u i t s s i m i l a i r e s de l ' A l l e m a g n e , 
de l 'Autr iche , de l ' I ta l ie , de l a S u i s s e e t de la B e l 
g i q u e 

L e b o n m a r c h é e n c o u r a g e b e a u c o u p l e s a c h e t e u r s . 
M a i s l es fac i l i tés de p a y e m e n t l eur c o n v i e n n e n t 
plus e n c o r e d a n s u n p a y s oii l ' a r g e n t e s t cher a u 
p o i n t de rappor ter un in térê t de 8 à 1 0 ojo . 

(Chambre de commerce française de 
Constanlinople). 

Vers 1879,on fitquelque bruit autour des Mémoires 
d'Emile Ahadie , dit Bos iki d u Trône , l 'un des d e u x 
assass ins de Montreuil . On en contesta d'abord l'au
thentici té , mai s on eut tort. M.Maeé, l 'ancien chef de 
la Sûreté , possède u n e copie de c e travai l d'Ahadie, 
qui était int i tu lé : l'Histoire d'uncondamné A mort. 
Ces m é m o i r e s finissent s u r cet te pr ière : « Il (Abadie) 
demande qu'on ne montre pas a u doigt sa malheu
r e u s e famil le . C'est la seu le demande qu'il fait . Il 
e spère qu'on l 'exaucera, et dit merc i d'avance à 
c e u x qui aideront à la prière qu'il fait a u dernier 
m o m e n t . » 

P l u s tard, e n 1885, Marchandon passait de l o n g u e s 
journées à écrire u n e autobiographie qui fut r e m i s e 
a u prés ident d e s ass i ses . El le était datée de Mazas, 
le 26 avri l 1885, et intitulée : « Depuis m o n enfance 
jusqu'à m o n g r a n d malheur . » Marchandon y d e m a n 
dait pardon à Dieu et à la just ice des h o m m e s du mal 
qu'il ava i t fait sur la terre , « a ins i , u.jouUût-il, qu'à 
cette pauvre famil le que j'ai p longée dans le deuil ». 

N o u s d e v o n s rappeler q u e Anas tay , l'assassin de ia 
baronne Dellard, écrivit d e s m é m o i r e s , i l lustrés de 
n o m b r e u x dess ins , e t qui n'ont jamais é té remis n i 
au père ni au frère du gui l lo t iné . Il réd igea des son
nets et m ê m e des chansons , dont M. E. Ledrain disait 
à notre confrère , M. Georges Montorguei l .que Scribe 
ne les aurait pas reniés ! 

N'est-ce point enfin Gélinier, chef de la bande des 
cravates -vertes , presque u n enfant , qui se donnait 
des attitudes quasi-romantiques? Il laissa u n e histoire 
de s e s amours (?) a v e c u n e actrice des Variétés . C'est 
ce s inistre ga lopin qui , sur le point d'être embarqué 
pour la Nouve l l e , parodiait les derniers m o m e n t s 
d'André Chénier , e n s'écriant la m a i n s u r s o n front : 

— Et pourtant , il y avait quelque chose là ! 

avait pas pensé , il y a hui t a n s , a v a n t l 'entrée d e ] M. Vandenbulcke , qui compte à s o n actif 23 a n s de 
s o n p è r e à l 'Hospice, a lors qu'il n'était pas l'adjoint I s erv ices , e s t e n rés idence à T o u r c o i n g depuis 1885 : 
du maire social iste de la grande v i l l e de R o u h a i x ! I il a conquis tous s e s grades dans l 'administration d u 
Cette idée l 'a sais i , il y a u n m o i s , quand il a compr i s I c h e m i u de fer par son inte l l igence e t s o n travai l : 
que s o n père allait mour ir . C'est s e u l e m e n t a lors son é lévat ion au poste de s o u s chef e s t la jus te ré-
qu'il es t i n t e r v e n u . . 

Et voyez . . . Il la i sse enseve l i r l e v ie i l lard a v e c u n 
scapula ire étalé s u r la poitrine, parce q u e ce la n e s e 
voi t pas , n e se saura pas; m a i s pour c e qui apparaît 
d e v a n t l e public , M. l'adjoint a e x i g é quand m ê m e la 
m i s e e n s c è n e d'une démonstrat ion de la société la 
Libre-Pensée. 

Voilà c e qui ressort de tout cec i . Les contradict ions 
t a i d i v j s de M. l'adjoint n'y changeront r ien . Nous le 
regret tons pour lu i . 

U n e doubla a r r e s t a t i o n pour c o n p s et b l e s s u r e s . 
— A la suite d'une discussion survenue, dimanche A 
midi, d m s l'estaminet de M. Lepers, rue Saint-Antoine, 
in pensionnaire s'est jeté sur le cabaretier et l'a frappé 

avec la dernière violence. .Mme Lepers, voulant s'inter
poser, a été blessée & U main et à la lèvre supérieure. 
l'r. voisin de M. Lepers, qui se trouvait daus l'estaminet, 
prit alors fait et cause pour le pensionnaire, et, à son 
tour, tomba a bras isccourcis sur le cabaretier. SI. Le
pers a été mordu à la main droite. Sa blessure esl rela
tivement grave. 

L'agent de sûreté ltéville a conduit les deux agresseurs 
au commissariat de ia rue St-Joseph. Ce sont : Désiré 
Verschure, âgé de 30 ans, tisserand, pensionnaire chez 
M. Lepers, et Kmile Depraeter, qui habite rue du Fort, 
cour de la Tète de Mouton. 

L'arrestation de ces deux individus a été maintenue. 

c o m p e n s e de serv i ce s r e n d u s . 

Limitation française en Bulgarie 
L ' i m p o r t a t i o n des a r t i c l e s t r a î n a i s e n B u l g a r i e 

.. p l u t ô t d i m i n u é q u ' a u g m e n t é p e n d a n t l 'année 
' lS&l C e t t e d i m i n u t i o n e s t d u e a la n é g l i g e n c e de 
n o s c o m p a t r i o t e s q u i s ' a b s t i e n n e n t d ' e n v o y e r ici 
des c o m m i s - v o y a g e u r s e t a u x dif f icultés qu i ls font 
p o u r a c c o r d e r à l eur c l i e n t è l e l e s m ê m e s c o n d i t i o n s 
d e p a y e m e n t q u e l eu rs c o n c u r r e n t s . 

L e s c o m m i s - v o y a g e u r s , e n v i s i t a n t les p a y s , cor* 
n a i s s e n t m i e u x e t de p r è s l e s h o m m e s e t l e s c h o s e s 
e t i ls e n c o u r a g e r a i e n t b e a u c o u p l eurs m a i s o n s , n o n 
s e u l e m e n t à modif ier a u beso in l e g e n r e d e s p r o 
d u i t s , m a i s encore à a c c o r d e r p lus f a c i l e m e n t à 
c e u x qui le m é r i t e n t les fac i l i tés néces sa i re s a u dé^ 
v e l o p p e m e n t d e l eurs re la t ions . T a n t q u e les fabr i 
c a n t s f r a n ç a i s pers i s teront d a n s ce t t e c o n d u i t e si 
p r e , : u d i c i a b l e à l e u r s in térê t s , i ls f eron t l e j e u d e 
l e u r s c o n c u r r e n t s qu i finissent par leur prendre 
t o u t e l a c l i e n t è l e q u i l eur r e s l * e t par se l 'a t tacher 
a v e c b e a u c o u p l i s c o n c e s s i o n s . L art j s e é t r a n g e r 
l,i p l u s o r d i n a i r e , j ' é a c o n v i e n s , m a i s l es « o n s q m -
m a t e u r s finiront p a r s ' y ftfWtMr. d abord pavée 
q u ' U s n 'en t r o u v e r o n t p a s d e m e n e u r s u r p lace e t 
e n s u i t e p a r c e qu' i l s l ' a c h è t e r o n t m e i l l e u r m a r c h é . 
Tôur^rtaiwiirUçles. il est rni, quelques fr. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Rouhaix , 
3 Mars—Hauteur barométr ique : 7 5 3 . T e m p é r a t u r e : 
A 7 heures du mal in i degrés au-dessus do z é r o . 
A l — du soir 2 — au-dessus de z é r o . 
A 5 — — 1 — au-dessus de zéro 

M e n u s f a i t s . — l u e jeune Mlle de i'. ans. Marie Desmet. 
éplucheuse, rue de la Chaussée, a èlè arrêtée et éevouée au dé
pôt de pulice du premier arrondissement sous l'inculpation de 
vol de liage au préjudice de Si. Watteau, 100, rue des Auges 
M. Villon, commissaire de police, après avon fait subir un in
terrogatoire à Marie Desmet, l'a fait transférer dans la soirée 
au poste central. 

— Charles Eigenback, 3» ans, raitacheur, rue de Laimov, et 
Charles KousseT. 51 ans, journalier, rue Ste-Klisabetti. ont été 
mis en état d'arrestation, samedi soie, sous l'inculpation de 
val de divers objets, au préjudice de leur voisin. 

— Procès-verbal a été rédigé à la charge de M. Ferdinand 
Maymc, marchand de ciiarbon, rue de l'Aima, fort Wattel. 
pour ne pas avoir fait poinçonner un poids et avoir sa bascule 
en mauvais état. 

— L'n rattacheur. Dominique Sirejacob. 3V ans, rue des Lon
gues-Haies, cour Desreumaux, a été arrêté dimanche, a quel
ques pas de son domiciie, pour s'être permis de pousser le cri : 
A bas l'armée 1 

| L'agent Chaiitraine. de service dans le quartier, a mis la 
- i n au collet de cet individu qu'il a emmené au dépôt. 

L e s s u i t e s d 'un r é c i t d e g u e r r e . — D e u x ou
vr i er s qui n e s'étaient jamai s v u s , Adolphe Desbou-
v r i e s , âgé de 40 ans , t i s serand, d e m e u r a n t ruel le 
Lepers , el Louis Bavela ire , 40 ans , m é c a n i c i e n , do
mici l ié à Croix, s e rencontrèrent d a n s u n es taminet 
de la r u e du Flocon et eurent bientôt l ié connaissan
c e . Desbouvries , ancien soldat de 1870, raconta s e s 
campagnes , et m i t e n relief s e s act ions d'éclat; s o n 
interlocuteur se montra par trop scept ique , et l e s 
choses n e tardèrent pas à s e gâ ter . On e n v i n t a u x 
mains , e t , c o m m e l e s premiers coups ava ien t é té 
portés par l e t i sserand, l e cabaret ier l e m i t à la 
porte . 

A p r è s avo ir at tendu longtemps , s u r la rue . l a sort ie 
de son adversaire , il perdit pat ience e t rentra dans 
l 'estaminet . Ou s 'empoigna de n o u v e a u , m a i s cet te 
fois Bavelaire lui administrant pluatrtfrs c o u p s de 
poing e n ple ine figure, m i t l e nez de l 'ancien soldat 
dans le p lus p i teux état : le cart i lage a été complè 
t ement écrasé e t U e n résul tera u n e déformat ion de 
l'appareil olfactif. ! L'affaire n'en restera pas là . 

S a i s i e d e v i a n d e e t d e p o m m e s d e t e r r e . — 
M. Ansar , inspecteur des denrées a l imenta ires , a 
sais i , à la vérification des v iandes , u n v e a u , du poids 
de 31 k i l o g s , reconnu impropre à la c o n s o m m a t i o n ; 
et au m a r c h é des hal les , 1000 k i l o g s de p o m m e s de 
terre ge l ée s . Le tout a été enfoui a u dépôt d e s fu
m i e r s . 

Les m e n d i a n t s . — Ils viennent, les dimanches,en plus 
grand nombre encore que les autres jours. 

L'agent Leclercq a arrêté, dimanche après-midi, rue de 
Pouilly, et en flagrant délit, Jean Vanmintboo, Igé do b'i 
ans. sans profession, demeurant à Koubaix, boulevard 
Gambetta. 

Un peu auparavant, l'agent Léman surprenait dans les 
mêmes condilions, rue Motte, Rémi Letrain, Agé de 63 
ans, en logement rue de l'Amiral Courbet. 

LES LETTRÉS DU CRIME 
M m e J o n i a u x - qu'on a s u r n o m m é e la Rrinvi l l i ers 

] , e jg e — a réd igé un long m é m o i r e , o ù elle suppl ie 
tous c e u x qui le l iront d' implorer la pit ié d u Roi : 

« Allez, écrit m a d a m e . loniaux, à celui qui jouit du 
plus beau des pr iv i l èges , à ce lui qui , c o m m e Dieu 
m ê m e , d ispose du bonheur des lmmains ,qu i a le droit 
su ivrêmede grâce , et dites-lui , 0 ! d i t e s - l u i . j e v o u s e n 
conjure , qu'il da igne m e prendre e n pitié. Dites-lui 
que c'est la fille d'un de s e s p lus anc i ens s erv i t eurs 
qui souffre et qui pleure, dites-lui que c'est la des
cendante d'une i l lustre l ignée de soldats dont le n o m 
est l 'honneur m ê m e du p a y s qui l ' implore dans sa dé
tresse et qui , en souven ir de c e u x qui n e sont p l u s 
et dont la v i e a été consacrée à la g lo ire de la Belgi
que , lui demande de lui faire u n e s u p r ê m e a u m ô n e 
e n lui permettant d'aller sous d'autres c i e u x tâcher 
de réêdlner le foyer détruit . » 

U n e note n o u s avertit , à la dernière page de ce m é 
moire , que Mme . loniaux l'a dicté à se s enfants , « au 
travers des gr i l lages du parloir de la prison ». 

A les bien prendre, c e s p a g e s ne sont ni me i l l eures 
ni p ires q u e d'autres écr i tes par des assass ins de 
marque . Il n'y a guère que Mme W e i s s qui se soit 
tout spéc ia lement d i s t i n g u é e dans cette sorte de litté
rature fabriquée, sans peu de mots , dans les pr i sons . 

On n'a pas oubl ié le bruit q u e firent,dans l e m o n d e 
des let tres , l es « petits cahiers » de cotte dernière . 
L 'empoisonneuse d'Aïn-Fezza. d'origine r u s s e , s 'y 
montrait psychologue d'une sensibi l i té aigui1 . Quand 
i ls furent l u s à l 'audience, l es m ê m e s m o t s 
coururent sur toutes l e s l èvres : « Klle a l 'âme 
s l a v e ! » 

En ce temps-là — qui n'est pas si lointain — avo ir 
. 'âme s lave était très bien porté , auss i s ' intéressa-t
on beaucoup à Mme W e i s s . P u i s , o n se rappelait 
qu'un autre écrivain ava i t é té c o n d a m n é au b a g n e , 
que lques années auparavant , sur cet te m ê m e terre 
a l g é r i e n n e : Chambige, l'ami et le meurtr ier de Mme 
Grille, — Chambige qui avait publ ié n a g u è r e , dans 
une r e v u e décadente , • une étude sur les Goncourt. 
M" Durier ne possède t-il pas u n « cahier » du m ê m e 
Chambige , qu'il a défendu a v e c tant de chaleur , et o ù 
le j e u n e cr imine l faisait un récit , dit-on, fort intéres
sant de sa passion pour Mme Grille ! 

* * 
11 semble q u e l ' écriture soit pour l e s as sass ins le 

mei l l eur passe- temps. Us s'y l ivrent tous à qui m i e u x 
m i e u x , Lacenaire, à la Conciergerie , écr ivai t d e u x 
forts v o l u n . e s . s a n s compter les v e r s et autographes 
de toutes sor tes qui lui étaient demandés par l e s 
<« âmes s laves • de l'époque. On était au beau t emps 
du romant i sme , et il y parait b ien , quand o n su i t 
d'un peu pré? le m o u v e m e n t qui se produisait autour 
de Lacenaire . 

Tout s'effaça devant l 'assassin : les luttes sensa
t ionnel les des amis de Ponsard contre d e s a m i s de 
V H u g o , les d i scuss ions de la Chambre, tout cela fut 
subordonne à l'attention qu'on prêta a u x m o i n d r e s 
paroles de Lacenaire . 

Il déclamait contre la société c o m m e Chatterton e t 
o n l e trouvait « superbe ». La coupe de s e s c h e v e u x 
eut autant de ouccès q u e son Vague à l'unie, c e qui 
n'est oo int p e u dire , e t o n so répétait ce quatrain 
a u x c inq ùàii?s de l'échafaud, s u r la place d e l à 
Rôu;"? 1 ^ ! . . . . . . „,„„„ 

Oh ! je vous connais bien, dalles qui faiteo j " " 1 - 0 

Aux quatre pieds de l'échafaud, 
Dalles de pierre blanche où ne reste plus trace 

Du sang versé par le bourreau t 
Les poètes s e fâchèrent de tant d 'engouement , 

Hégés ippe Moreau e n tète , et o n peut re trouver dans 
Emaux et Camées, de Théophi le Gautier, l 'histoire 
de la m a i n coupée do Lacenaire , qu'il vena i t de vo ir 
chez une grande dame : 

Curiosité dépravée ! 
J'ai touché, malgré mes dégoûts. 
Cette main froide an duvet ronx. 

Vrai meurtrier et faux poète, 
Il fut le Manfred du ruisseau. 

F a u x poète ! l e lion Théo est dans le vrai . C'est La
cenaire qui écrivait ce m a u v a i s quatrain a u Cha
rivari : 

Je suis un voleur, un filou, 
l'n scélérat, je le confesse, 
Mais quand j'ai fait quelque bassesse, 
Hélas! je n'avais pas le sou. 

Et , à la vei l le d'expier son c r i m e , il manifestait e n 
f a v e u r de sa propriété l ittéraire : 

I n pauvret de grand appélit 
peut bien être tenté du diable. 
Mais, pour me voler mou esprit, 
Kles-vous donc si misérable T 

Troppmann , dont le n o m n'est pas ino ins f a m e u x 
que ce lu i de Lacenaire , lit éga l ement des v e r s . Il l es 
fit sans compter , j e v e u x dire qu'il n e se viréoccupa 
g u è r e du nombre de sy l labes , pas p lus , d'ai l leurs , 
q u e de l 'orthographe. Un col lect ionneur a recue i l l i , 
entre autres p ièces , un acrost iche rJ> ,on n o m 
„'ean-Baptiste Troppmann. Voici le* q u a t r e dernier 
v e r s t 

Mon pardor., de vous seul je laimplore, 
A vous seule, chère famille, j'ai arraché la vie. 
Ne peusez plus à moi, abandonné moi à mou sort 
t.otre vie passager, c'est le néan et l« mort. 

Albert Dessy , e x é c u t é le 25 octobre 1877, i » u r 
l 'assassinai de la f e m m e Pel let ier , à Malakoft .rédigea 
d es Mémoires dont lé» j o u r n a u x publ ièrent de s e x 
traits . A v a n t de mour ir , il confia au vénérab le abbé 
Crozes, aumônier de la Roquette , u n l o n g factura 
jutitulê ; Mon repentir. 

Il n'y avai t pas qu'un assass in à Mencsc lou . Il y 
av-'it aussi un poète e t u n dess inateur . Le lendemain 
du"crime Cl? Grenel le ; il cons ignai t s e s impress ions 
sur un cahier ; 

Je l'ai vue, je l'ai prise, 
Je m'en veux maintenant, 
Mais la fureur vous grise 
Kl le bonheur n'a qu'un instant. 

A Mazas, o ù il s imulai t la démence , Menesc lou 
dess inai t Endort et Cymodocée et le Lion terras
sant un serpent, de Barye . 

Lucien Morissot posait au phi losophe. Il faisait des 
v e r s et de la prose , e t , avant assass iné le premier 
v e n u e n dilettante, il écr ivai t ces l ignes : » Je su i s 
d é g o û t é de cette ignoble et rampante société . On peut 
v e r s e r sûii s a n g à flots : il est trop pâ le pour tacher 
l e s m a i n s . . . Je crois q u e le b ien est la conséquence 
d u mal q u e l 'homme n'est p a s responsable de s e s 
act ions 'e t que les c o n s é q u e n c e s du c r i m e sont avan-
ligfius.es à la société . . M. Grévy lui lit g r â c e . 

Ce fatras v&Uit bien la défense q u e Lemaire , c e 
g a m i n de dix-huit a n s qui as sas s ina sa future be l le -
S £ r e , rédigea lu i -même, et dont i e manuscr i t es t 
« n t W ù s tt*HÏÏH d e M * J u l c s Claretie : « Vous m e de . 
vez la mort,écrivait-if à se s j u g e s . Vous m e la devez , 
car je v o u s ai stupéfaits , e t il n'est pas moral qu'un 
enfant de dix-hujt a n s t i enne o » ' ê c h w la jus t ice 4 e 

CHRONIQUE LOCALE 
R O T J B A I X 

T o u j o u r s l ' e n t e r r e m e n t c i v i l d e M . S t a n i s l a s 
L e p e r s . — Après u n s i lence de plus de hu i t jours , 
M. Achi l le Lepers, adjoint a u Maire de Rouhaix , 
n o u s a apporté, dans la n u i t de samedi à di 
m a n c h e , la lettre su ivante qu'il ava i t préa lablement 
c o m m u n i q u é e au Réveil du JS'urd : 

» Roubaix, i mars iS93. 
» .Monsieur le Rédacteur 

du Journal de Roubaix, 
Veuillez avoir l'obligeance d'insérer en tête de votre 

chronique locale, c'esl-a-dire à la même plaça où les 
articles que vous avez écrits,relativement 4 l'enterrement 
civil de mon père, Stanislas Lepers, el où vous m'avez 
mis en cause, celte lettre rectificative à laquelle j'ai 
droit. 

» Je ne l'aurais certainement pas fait, et j'aurais laissé 
passer cette calomnie, machinée par des adversaires po
litiques, comme j'en ai laissé déjà passer tant d'autres, si 
dans votre numéro paru samedi malin vous ne sembliez 
vouloir faire croire encore à vos lecteurs que mon père 
n'a eu des funérailles civiles que parce que j'aurais violé 
ses volontés dernières. J'aurais été un tila indigne si 
j'avais accompli l'acte dégradant que vous me reprochez. 
Je suis libre-penseur, c'est vrai, mais ne suis pas un 
sectaire, et si mon père avait voulu des funérailles reli
gieuses, il les aurait eues. 

» Mais vous saviez, Monsieur le Rédacteur, que l'accu
sation odieuse que vous avez lancée contre moi était 
fausse.Vous le saviez, car vous êtes allé à l'hospice faire 
prendre des renseignements, et U, on vous a dit, ce qui 
est l'exacle vérité, que U 2 février 1895, mou père 
avait signé, d'une croix, un acte par lequel il déclarait 
vouloir être enterré civilement, et les témoins, qui par 
leurs signatures approuvèrent colle de mon père, sont 
des gens honorables, qui no sont pas libres-penseurs, 
loin s'en faut. Ce sont MM. Jean Vincre, secrétaire de 
l'hospice : Mariscal, ancien gendarme retraité, employé 
depuis quelque temps à l'établissement, et Robert, pen
sionnaire. 

Vous saviez tout cela, Monsieur le Rédacteur, el vous 
ne l'avez jamais dit dans votre journal : vous n'êtes ja
mais venu nie trouver pour savoir ce qui s'était passe ; 
vous avez préféré me Iraluer daus la boue en déclarant 
que j'avais violé ce qu'il y a de plus sacre au monde : 
la volonté d'un père mourant. 

» Kt pour satisfaire cet excès de passion politique, vous 
vous êtes retranché derrière les déclarations de la famille 
de mon beau-frère, M. Mesplonl. dizaiuier de Notre-Damo 
de l'I sine, qui n'a eu en vue qu'une chose .' plaire à M. 
Ilevndrickx. le patron qui l'emploie. 

" Cet homme qui, aujourd'hui, semble vouloir honorer 
la mémoire de mou pure regretté, agissait toul autrement 
du temps qu'il était vivant: il ne prétendait pas que mon 
père aille chez lui et sa femme, madame Mesplonl, qui 
est ma sreur, fut obligée d'inviter mou père a ne plus 
venir le dimanche chen elle, pour ne pas reucoutrer son 
mari.Un jour même, il y a environ six mois de cela, mon 
père fut mis à la porte de la maison de mon beau-frère 
et il vint, le lendemain, me couler le fait eu pleurant. 

i Vraimo.it, il sied bien à Mcsploqt de parler rje mon 
père; il ferait mieux de laisser tranquille sa mémoire. 

» Vous publiez aussi, Monsieur le Rédacteur, une 
lettre de l'abbé Atgraiu, aumônier de l'hospice, où il 
dit que mon père est un catholique fervent el que c' 
sur sa demande qu'il a reçu les sacrements de l'Kglise 

» J'ignore Simon père avéel lementreyuces sacrements, 
mais ce que j'affirme, c'est qu'il ne les a pas demandés. 
Dans les derniers temps qu'il a vécu, mon père esl sou
vent venu me dire qu'on l'ennuyait pour qu'il se con
fessai; il m'a déclaré que, journellement, la so?ur venait 
pleurer prés de son lit eu intercédant pour la même 
affaire. 

» Moii \ièîd aurait bien voulu venir demeurer chez moi 
pour se soustraire aux sollicitations do M. l'abbé Algraiu 
et de la Sieur et mourir en pais , 

» Plusieurs fois, ses collègues pensionnaires sont venus 
chez moi, de sa part, pour nie demander la même chosa, 
et si je n'ai pas accédé à son désir, c'est qu'avec ma 
nombreuse famille, je ne possédais pas, chez moi, la plus 
petite chambre ou j a m a i s pu le loger. 

» Je termine, Monsieur, en déclarant que si on a voulu 
voler un cadavre, les véritables voleurs sont cenx qui 
espéraient prendre le cadavre pour faire une manifes
tation religieuse. De son vivant, alors qu'il n'élait pas 
encore à l'hospice, mon père q'est jamais allé une seule 
fois à l 'églUe. Je mets quiconque au deli de piftuver le 
contraire. 

» C'est donc insulter à sa mémoire que de le faire pas
ser pour un fervent catholique. 

» Mais il est des gens à qui les plus dégradantes beso
gnes ne répugnent pas. 

> Agréez, monsieur, mes civilités, 
» LEPERS ACHILLE. 

» adjoint au maire de Roubaix. » 
Voici le public entre les at l irmations de M. c-t Mms 

Méplont-Lcpers, ce l les de M. l 'aumônier de l 'hospice 
et ce l les de M. l'adjoint Lepers . 

Où donc est la vér i té 1 
Les n o m s des t émoins devant lesquels M. Lepers 

père aurait apposé u n e c r o i x au bas d'une profession 
de foi de l ibre-penseur et d'une demande d'enterre
m e n t c iv i l n o u s importaient et n o u s importent encore 
assez p e u . 

M. Stanis las Lepers était-il devenu , ou i o u l ion, 
u n cathol ique pratiquant, et la pièce en quest ion 
était-elle e n accord o u e n contradiction a v e c s e s vé
ritables sent iments» Voilà ce que nous devons e s sayer 
de d é g a g e r d e s d ivers documents l ivrés a u publ ic 
depuis dix j o u r s . 

Le Réveil du Xôrd e t M. Achi l le Lepers donnant 
à entendre que , depuis huit ans , M. Stanislas Lepers 
aurait j oué l a c o m é d i e de la pratiquo re l ig ieuse . 

M. et Mme Méplont-Lepers protestent a v e c indi 
gnat ion; i l s affirment — o n l'a v u — que M. Lepers 
était bien s incère; ils e n donnent cette preuve mani
feste que les jours de sort ie , le vieil lard entrai t 
vo lont iers à l 'église du Sacré-Cœur pour y prier. 

M, Achi l le Lepers , qui voit des hypocrites partout 
et qui a lait dire dans l é Réveil que set. p i r e désirait , 
e n pratiquant sa re l ig ion, obtenir des douceurs des 
S œ u r s de l'hospice, accuse aujourd'hui son beau-frère 
pt sa sœur d« voulo ir être agréables à leur patron, 
H- l ï e y n d r i c k x . 

Mais lui.-mên)e, clans toute cette lamentable his
to ire f t ' t t b ^ n s " r d ' a v o i r obéi s eu lement à s e s con
vict ions personnel les ? I! ne conteste rien de la scène 
qui s'est passée près d u l it de mort de son père . Il a 
p u s'assurer près (Je tout le personnel de l 'hospice 
q u e s o n père a r e ç u les sacçemoit is (»,; plaine con
naissance et e n ple ine v o l o n t é — ce qui impliquait 
nécessa irement la répudiat ion de toute p e n s é e d'en
terrement c i v i l . . . 

Et cette manifestat ion ant ichrét ienne, pourquoi 
donc M. Achil le Lepers l'a-t-il quand m ê m e v o u l u e 
a v e c tant d'acharnement ? Par respect pour la volonté 
parternel le ? Non, év idemment . M. Achil le Lepers s e 
croit u n personnage , u n h o m m e politique dont o n 
par}e; il s'est posé e n l ibre-penseur matérial i s te et il 
était persuadé q u e si son p è r e avai t u n enterrement 
r e l i g i e u x , ce la ferait scandale dans s o n parti, qu'on 
en parlerait dans la France entière. Il l'a ait j sa 
ÉamiJlfe, à 44 s œ u r , d e v a n t le corps de leur père 
m o r t . 

Lui n'a pas peur d'un patron ; mai s il redoute 
le qu'en dira-ton de ses ̂ U politiques;.. Il n'y 

C r o i x . — Escroquerie. — M.Séguin, commissaire de 
police & Croix, a ouvert une enquête au sujet du vol 
d'un réveille-matin et d'objets de literie, commis, dans la 
nuit de samedi, chez M. Messiaen, tailleur, rue de l'Ouest 
a Croix, par Ferdinand Heerts, de Pecq, et Sidoine Vau-
denbrouck. Ces deux personnes avaient reçu l'hospitalil' 
chez M. Messiaen. 

L y s lea Lannoy. — Réunion du Conseil municipal. -
Le Conseil municipal de Lys-lez-Lauuoy se réunira lundi 
1 mars, a 6 heures du soir. 

La librairie d u Journal de Roubaix offre à s e s 
lecteurs , au p r i x m i n i m e de 0 fr. 50 , un magnif ique 
portrait imprimé sur papier fort de S. E m . l e c a r 
d i n a l l l e s p r e / . , a r c h e v ê q u e de Toulouse . 90G10 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBiTS 
d e p u i s 3 f r a n c s l e c e n t . 

IsiPRiMEHiF. ALFRED REBOUX. — A V I S t iHATl ' ITdans le 
Journal de Roubaix (Grande édition) et dans le l'eu 
Journal de Roubaix. 

B E U R R E D ' O O S T C A M P garant i pur 
à S . O O le k i l o g 

MAISON CESTRALE DE LA LAITERIE D'OOSTCAMl' 
A ROUBAIX, RUE DU BOIS, 13 

— S T J C C T J S 8 A L B S — 
-A. R O U B A I X 

Rue du Hais. 13: 
Rue de l'Industrie, i; 
Rue l'iei ie-d«:-IUniOiii\, 131; 
Rue l'iei re-de-Roubais, 33 ; 
Place d'Amiens, Mayot, boni.); 
Hue d'Italie. M; 
Hue de l'Eueule. 188; 
Hue deTimrcoing.133; 
Hue du filleul. Hi ; 
Uoulevard de Strasbourg, tiù: 
Hue Corneille, 7 ; 
Hue Ma Campagne, 113; 
Hue du Collège, 71 bis; 
Hue de Cartigny ; 
rtue de la Halle, 9 ; 

l-irande-Rue, i85; 
Hue de l'Oinmetet. 113; 
Rue de la Chaussée, i. 
llue Oecréme. 37; 
Rue Ttirgot. fis; 
Place de la liare, H?: 
liiande-llne, 3S. 
Rue de la Fasss-anvCMass. 

A . T O U B O O I CSTC» 
Rue de l'HOlel-de-Ville. V; 
llue de Cand. 91 ; 
Hue du Tilleul. H. 

A . o a o ï x 
HticdelaGarcchczU.I'.mvi 

A . L I L L E 
Rue noyai*. 38. épie. Ii*»vernay 

Exiger sur le papier la vignette d'Uostcamo et 
sur les mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, 87930 

T ^ A T T R E L O * 
La f r a u d e . — MM. Horuer et Lafflte, sous-brigadier et 

préposé de douane, de service aux Trois Pierres, ont 
arrêté le nommé Krnest Kavorel, sujet b-îlge, porteur de 
10 kilos de poivre en grains, d'une valeur do 30 fr. ; il a 
été remis, dans là matinée, à la gendariueiie de w«t-
trelos. 

Le concert de l a M u s i q u e m u n i c i p a l e . — La commis
sion administrative de la Musique municipale de Wat 
trelos rappelle à ses membres honoraires nue le grand 
concert annuel aura lieu le dimanche 17 mars. 

La société, désirant donner plus d'éclat i celle solen
nité musicale, s'est assuré le coucours de plusieurs mu
siciens distingués. 

ENTREPRlSEGÉÎIÉRMED'àMEUBLEilE^Sa OSJEfu D'kBT 
FAHRICATION •OF.JNBPMI 

M O R E L - G O Y E Z , U » | » l s * l e r - d é c o r s t e u r . 
LILLE, 19 et 27, rue Royale, 19 et 27, LILLE 

83805—37910 

T O U R C O I N G 
U n e g r 0 8 8 6 a f f a i r e . — N o u s r e c e v o n s la dépê

che s u i v a n t e d'un de nos corrcs j tondants p a r t i c u 
lier de P a r i s : 

« Par is , 3 m a r s . — La Libre Parole de demain 
pose les ques t ions s u i v a n t e s : 

» Est-il vra i que pendant les 0 premiers, ntois. de 
Tannée 1894, il soi t en tré par l e bureau de T o u r c o i n g 
4 mi l l ions de k i l o g r a m m e s de son! 

v CJe prétendu s o n n'elait-ii pas rceicpédiâ par 
Blaui ,Missoi on et présenté à la sort ie c o m m e farine 
blutée t empora irement admise et bénéficiant a ins i 
d'une décharge de 30 OiO >. 

« Ces m a n œ u v r e s n ont-elles pas coûté 444,000 fr. 
au Trésor 1 
' "» Bst-i ï vrai encore que le chimiste de Lille ait 
protesté contre l 'admission c o m m e s o n , mai s que le 
chef de serv ice ait , de son autorité pr ivée , taxé 
c o m m e son la far ine blutée? -

L a c o n f é r e n c e d ' A b o u N a d d a r a , — Il y avait 
sal le comble à la Société de Géographie , d imanche 
après-midi , pour la conférence d u c h e i k h Abou Nad 
dara 

n o u v e a u x . — CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 3 mars 
1895. — La séance est ouverte à midi et demi, sous la 
présidence de M. Varasse-Bourgois, maire. M. Duprez. 
chef du bureau de l'Ktat-Civil, procède à l'appel nominal 
en remplacement du secrétaire communal, M. Milles-
camps, qui paie son tribut à la maladie du jour : il y a 
13 conseillers présents, e l 8 absents. 

M. le Maire: — La première question dont nous avons à 
nous occuper est celle des poteaux pour la traction élec
trique des cars. 

A noter que les rails sont déjà placés, sur le pavé de 
Roubaix, jusqu'à son intersection avec la route dépaite 
mentale de Lille a Tourcoing ; et que les poteaux en 
bois, des conifères de dimensions moyennes, et n'ayant 
reçu d'autres façons que l'enlèvement de l'écorce — sont 
déposés à pied d'ieuvre, tout le long du chemin. 

M. Vincent.— Dans le contrat, il n'est nullement ques
tion de poteanx en bois, du reste; comme on peut s'en 
assurer par les dessins qui accompagnent le projet qui 
nous a été soumis, il ne s'agit que de supports en fer, 
et non de poteaux. 

M. J.-B. Lepers, adjoint. — Dans une réunion qui a en 
lieu dernièrement, ces messieurs de la Compagnie ont 
fait valoir que, pour les supports eu fer, la dépense se
rait beaucoup plus forte. 

M. Vincent. — Cela ne nous regarde pas : on nous a 
présenté des dessins do supports en fer; il faut nous y 
tenir. Faisons comme à Tourcoing, où on proteste éner-
giquement contre la pose des poteaux en bois, de ces 
affreux poteaux qu'on plante contre les maisons et dont 
les voleurs se serviraient en guise d'échelles. 

M. Lepers.— Il est dit qu'il ne doit y avoir de poteaux 
que U où il n'existe pas de maisons. 

M. Bataille. — Allez voir au Blanc-Seau : plusieurs 
propriétaires avaient accepté qu'on scellât des rosaces 
aux façades de leurs maisons; cependant, il paraîtrait 
qu'on a changé d'avis, et qu'on y mettra des poteaux. 

M. Vincent. — Si on en plantait un sur mon trottoir, 
je le déclare hautement, je le ferais immédiatement scier 
au pied I 

l'n conseiller. — Et vous anriez raison; ce serait votre 
droit.' 

M. Bataille. — Il faut prendre une délibération des 
plus énergiques. 

M. Vincent. — Qu'on u'oublie pas que la Compagnie 
ne nous a soumis que des dessins représentant des sup
ports en fer, et qu'il n'a jamais été queslion de poteaux 
en bois. 

Une délibération en ce sens est votée i l'unanimité et 
sera sans relard transmise à la Préfecture. 

Société de secours mutuels des cantonniers du départe
ment. — Il ne s'azit que des cantonniers des chemins 
vicinaux : la société a été fondée eu 1879 ; le Conseil 
général lui accorde chaque année une allocation de 1000 
francs, et un grand nombre de communes ont fait preuve 
de l'intérêt qu'elles portaient i celle ceuvro eu se faisant 
inscrire comme membres honoraires ; on vient solliciter 
de Mouveaux une faveur analogue.Au reste, la cotisation 
minimum n'est que de 10 fr. 

M. Vincent. — Ils ne sont guère payés : on dit, il est 
vrai, qu'ils n'en donnent pas plus que pour leur argent. 
Au Conseil d'arrondissement, j'avais émis un voeu tendant 
à l'élévation de leur salaire : on aurait pu alors exiger 
une plus grando somme de travail. 

M. Bataille. — l e suis loin de m'opposer au vote de 
colle somme de 10 fr., destinée à une wuvre utila; mais 
je ue puis m'empécher de faire remarquer que des plain
tes s'élèvent de toutes parts contre ia constante aug
mentation des feuilles de contributions. On nous jette la 
pierre, et si cela continue, on n'oicra plus être conseil
ler municipal I 

L'éclairage au gaz. — La Compagnie a adressé une 
nouvelle lettre à l'Administration municipale, A propos 
d e l à canalisation d'une partie du chemin des Bonnets. 
Klle fait observer, qu'aux termes de son contrat, el le n'est 
nullement tenue, pour exécuter ce travail, de demander 
l'autorisation ; mais elle le fait en raison des bons rap
ports qu'elle tient A conserver avec les représentants de 
la commune. Ce n'est pas son intérêt de voir augmenter 
le nombre de becs, attendu qu'au-dessus de 100, l e prix 
serait réduit de I t i centime, c'est-à-dire d'un sixjeuie, 

Quoi qu'il eu soit.elle annonce que lo chemin des Bou-
nets, d'une longueur de i .2do mètres, va être canalisé 
en entier; le travail est même commencé. Il en sera de 
même du cbem<n rural n' t , qui aboutit à la ferme Pois
sonnier ot a un développement de 600 mètres, et où il 
va aussi être construit une maison de campagne 

Les lanternes à placer sur ces d^ux volés devront 
être, en moyenne, espacées oe eo m. : ce sera donc 30 
lanternes. Il ï en a déjà *u employées en ce moment â 
l'éclairage au pétrole; elles sont semblables » {.ùiies du 
gaz, el pourront servir. Seulement,)! faudra les. déalaçar 
pour les mettre à distanpa. 

Qn demandçra A la ttampagnle de vouloir bien envoyer 
ii« wprésêtiUM, pour prendre, de concert, les disposi
tions voulues. 

Enlèvement des boues. — Il en avait été question à la 
précédente séance; mais on avait négligé de prendre une 
délibération sur cette aflair*, qui figurait a l'ordre du 
jour; et il v a RU rannel de la Préfecture. 

La m'oâtOcatiou à apporter au cahier des charges con
sistait dans l'addition d'une clause pour l'enlèvementdes 
boues, jusqu'à la Distillerie, a s lieu de s'arrêter à la 
limite de I agglomération. Mais ce serait une bbârge en 
plus, e t oa attendra .jusqa/au, renovivéllerueui du niar-
Ohé.. 

Là séauce est levée à 1 heure 10. 
— f/H« triste scène de ménage. Commencement d'incen

die. — Alois Clays, âgé de 4d ans, cabaretier « A la Clo
che d'Or », route de Tourcoing, rentra chez lui, samedi 
â 9 heures l | î d u soir, en état d'ivresse. Gomme cela ne 

mal-I lui arrive que trop souvent, i| chercha querelle i sa n 
i l o u s n'avons plus besoin de présenter à nos 1pp. * heureuse femme et raccabfa de mauvais traitements, 

t eurs notre sympath ique confrère égypt ien et nous | .A e^^ 1 .d . e .PLu^. 6 .n . .Ç! a s ,^ r» 6? xJ 'J<wnm..euça par,mettre 
a v o n s l o n g u e m e n t ana lysé , dans notre précédent nu!-
niéro , l ' intéressante causer ie qu'il a faite samedi soir 
à Roubaix . Le che ikh Abou T<addara n'a pas mi s 
m o i n s d'humour o u m o i n s de s a v e u r orientale dans 
sa conférence à Tourco ing . 

Après u n « salut parfumé d'affection ci ncère e t d e 
souhaita de prosjiérité et de bonheur, souhaits qq( 
seront e x a u c é s par l e Tris-Haut , devant qiii o r i e n 
t a u x c l Français sont é g a u x », U a succes s ivement 
transporté son auditoire e n Espagne , a u Portugal , a u 
Maroc, en Algér ie , e n Tunis ie et en Egypte , entre
mê lant sa relat ion d'anecdotes p iquantes e t de spiri
tuel les sai l l ies , 

La ques l ion égypt i enne e n e l l e -même, c'-est-à-dire 
la domination angla ise dans la val lée du Nil , il l'a 
traitée a v e c beaucoup de ré serve , s'attachant plqttit 
à dépeindre, e n s'aidant des aquarelle» exh ibées à 
R o u f a l x , les m œ u r s e t coutumes de s e s compa
triotes . 

Le conférencier , tout e n faisant ressort ir la sympa
th ie qu'on éprouve e n Orient pour ce qui est français , 
a att iré l'attention sur i> place n 7 prendre pour M i 
tre c o m m e r c e . 

Il a terminé par u n e ode à la France qui a été cha
leureusement applaudie . 

En r é s u m é , cette causerie ,qui tranchait un p e u sur 
les conférences ordinaires d e la Société, d)e Géogra 
phie , ne manquai t pas'qe c h a r m e et a été fort g o û t é e . 

M o r t d 'un T o u - J u e q n o l s e n S a x e . — L'qn de nos 
conci toyens , M. ' E ? o h n e Vorëux-uès 'cheuaux, hégo-
ciapt e n l a i n e s / e n tournée e n cjaxe pour se s affaires, 
v i ent de succoihl»er, 'dans u n e petite v i l le v o i s i n é dp 
Le lp i ig , des suitqs d ' inuqeuta compl iquée <lç Ù'neù 
m o n i e . 

A l a g a r e . — Le survei l lant-chef â la g a r e , M. 
François Vandenbulcke , qu i faisait fonct ions de sous-
chef de gapa.Yient «'être confirmé officiel lement dm% 
c e t e m p l o i . » 

C'est lp sympath ique M. Semai , anc ien chef t'.e 
gare , qu i a apporté a s o n col laborateur d'autrefois la 
déc is ion de la Compagnie , 

en pièces les ustensile* dq ménage; et, étant de la su 
pension ur.o lampe a pétrole, il la lança au loin; le 
liquide enflammé init ie feu auplancher. Il s'était formé 
un rassemblement de plus de Î00 personnes; les gardes 
Pluquet et Desprez arrivèrent : on éteignit les flamm.5* «t 
le brutal mari fat conduit au violon peur y uasser la 
nuit. " ' * 
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KAItDI^'Ks I I M I I S . I s cent, la domains 
Escargots au.\ fines twi bas avec heunad'Uustwrnu O.jà la doua. 

Soles 4 la gelée, 0,73 c. la portion 
Raie à la geleç 0.5J la portion 

Véritables kespers harengs fumés sans sel. 0,15 
t'rustacc-H 

Langoustes extra « A »» fr. 
Homards (gros) »,» »'»» a »» f. 
C r a b b e s . . • . . 0,00 e tO,»» 
Ecievisses(moy)- 0, . . çt u,jî 
Escargots. I la doux. et 0,75 

lit ITRIIH Lladom. 
Arraclion 0,00 ; extra. . . . 1,00 
Marenncs blanches sitra 1.50 
Anglaises (estra-llne*). t <£ 
Moules .(la kilo). o:« 

xaiamuiiK 
Saumon rouge le tri kll. 1.90 
Morue nouvelle . lelrlk. o,?; 
tlarciifr* -ami. 4 ta sp-isol u . l t p i i * * 
llkrentis «alfr. S f 15 r. wllÔ i: pi <&' 
Craquv lu t s , 0,00 la pièce 

M a r t e I r a i c u e fl|Sk 
Cabillaud 0.JQ 
Maquereaux... . . . . •«•* 
Sole-;. ..,.;..'.'.V. *.W 
ydrSoCi «.73 
Bar ».»• 
Barbue. t.n 
Raies VA* 
Flotte ».» 
Rougets. »,•• 
C i b l a i s (plein) ».»» 
Traite saumonée.. . . . . •*.»>• 
Anguilles de rivière «.»• 
Anguilles de mçr ».»» 
V i r a s . • •"..••' • • • » 
Saumon blane 1.15 
Crevettes »JS» 
Brochet (eau douce) »•»» 
Merlan; C U 
Srperlans .. 
Harengs, fra;is. t pour 

N o m i n a t i o n s e o c l é s l a a t l q n s s — M. l'abbé Eiipène 
Dubois, aucien secrétaire particulier de son Emiaeiice 
le cardinal de Toulouse, est nommé enré de llaisieux St-
Martin. 

M. l'abbé Vanuxem, professeur au Petit Séminaire d'Ila-
zebrouck, est nommé vicaire i Bergues. 

LA CONFÉRENCE 
r>F. 

M . L ' A B B É N A U D E T 
A l'Hippodrome de Lille 

Deux mille cinq cents personnes environ assistaient 
dimanche à la conférence faite par le distingué rédacteur 
en chef du Monde, A l'Hippodrome de Lille. 

C'est à la demande des membres de l'L'n ion de g Vrais 
Travailleurs de Lille et de Roubaix, que l'orateur a con
senti à venir parmi nous. 

Il était cinq heures du soir quand i l . l'abbé Naudct. 
précédé de plusieurs membres de l'Cnton des Vrais Tra
vailleurs, a fait son entrée. 

Trois drapeaux, dont celui des Vrais Travailleurs d s 
Roubaix, avaient été plantés sur la scène. 

M. l'abbé Lemire, député d'Hazebrouck, était parmi les 
auditeurs. 

Dès que l'abbé Nwbdet a été reconnu, des applaudisse
ments ont retenti; quelques silflets se sont fait entendre, 
bien que la réunion fût privée. 

M. Leclercq, ouvrier, a pris place au fauteuil de ia 
présidence. 

M. leclercq, avant de donner la parole 4 II. l'abbé 
Naudet, a voulu expliquer le bat de la réun ion . . . 

Mais sa parole a été coupée par des interruptions, l'a 
homme ivre, et quelques étudiants de la racuitl de 
l'Etat, ont protesté. 

— La réunion est privée, a dit alors M. le Président; 
par conséquent ceux qui feront du tapage seront mis. 
dehorsl 11 arrive que, dans toutes les réunions, des per
turbateurs veuleut se faire mettre A la porte, pour avoir 
le plaisir de dire le lendemain à leurs camarades : — 
J'ai voulu protester, et l'on m'a mis dehors ! . . . (Applau
dissements.) 

Je dois déclarer, a ajouté le piésident, que les coutra-
dicleuis ont des journaux A leur disposition, et dans 
lesquels i ls pourront réfuter les arguments de l'orateur. 
Mais je répèle que notre réunion d'aujourd'hui est privée ! 
Celle réunion est nécessaire ponr l'union de tons les. 
travailleurs... 

l'iie voix. — De quelles unions l'orateur veul-it 
parler. Cette interruption provoque des ripostes. 

Le président impose le silence et rappelle encore une 
fois que la réunion étant privée il défend de faire du ta
page. Il donne alors la parole A M. l'abbé Naudet. 

M. l'abbé Naudet s'avance soi l'estrade. Son apparition 
est saluée d'applaudissements onanimes. 

Le brillant orateur rappelle qu'il est venu, il y a trois 
ans, dans cette même salle de l'Hippodrome de Lille, 
parler au peuple. Lors de cette séance inoubliable, n u » 
pas craint les contradicteurs. . . 

l'iie voix. — Lafargue n'est pas U , aujourd'hui t 
l'ittsiems voix. — A bas Lafargue I A bas les juifs ! 
JViiitcTriip/ei»r. — Non : A bas les Slu/Ï . . 
M. l'abbé Naudet demande très instamment A ses ai ,ili. 

teurs de ne pas répondre aux interruption* : Cest le ienl 
moyen, dit-il, de faire taire les tapageurs. Si ceux-ci con
tinuent, oa les priera d'aller prendre l'air I 

L'orateur déclare que si, il y a trois ans, la contradic
tion était permise, elle ne l'est pas aujourd'hui, u s'agit 
de savoir ce que nous aimons et ce que noua voulons 
M. l'abbe Naudet est venu A Lille avec une double qua
lité. Il est prêtre d'abord.. . (applaudissements). Et c'est 
parce qu'il est prêtre 

l'n inCerrupfeur. — Va donc A l'Eglise I . . . 
. . . C'est parce qu'il est prêtre et démocrate, qu'il 

vient apporter au peuple une parole de paix. 
— Je viens de lancer un mot, s'écrie l'orateur qm tait 

trembler bien des h o m m e s . . . 
Quelqu'un. — Pas m o i l . . . 
M. l'abbé Saudrl. — Je répète que le mot de démocrate 

que je viens de pronoacer fait trembler bien des hom
mes. . . 

J.'i'ntrrrtiptfur. — Pas moi ! . . . 
Plusieurs voix. — A la porte, l'interrnpteur l . A tas 

les Juifs! A bas Dreyfns ! . . . 
J.'interrtinfrBr. — A bas les Suifs I . . . 
M. l'abbé Naudet, très calme, attend que, le silence soit 

rétabli, et continue en disant qu'aujourd'hui le peuple 
ne veut accepter qu'un gouvernement où il aura sa part 
Ce que lo peuple veut, c'est la puissance, r est-à-dire 
'avènement de la démocratie. Il n'y a plus qu'une classe 

aujourd'hui: Cesit le peup le . . . ce peuple que nous ai
mons, Messieurs, dit l'orateur, et c'est pour lui que nous 
parlons. 

l'n étudiant des Facultés de [Etat, e» V i v l — (Rica
nant :) liai ba! h a ! . . . 

l'Unit un voix. — A bas Dreyfus I . . . 
M. l'abbé Naudet semble ne pas avoir entendu l'inter

ruption. Il déclare qu'il vent l'égalité pour tous, dans 
lou'.es les fonctions. L'n homme ne vaut pas mieux qu'un 
autre, parce que celui-ci a beaucoup d'argent, alors qu» 
celui-là est pauvre. L'orateur est persuade qne lous les. 
hommes sont égaux, quand ils peuvent dire, devant 
Dieu et devant les hommes : « Je sni3 quelqu'un o « M 
fats quelque chose ! » 

Une voix ironiqut. — Elceux qui ne foatTien*. . . 
L'abbé Naudet déclare qu'il veut ia Justice, poar avoir 

la Paix. Quand une société meurt, c'est qu'elle a mécouuu 
la Justice. Il rappelle alors le supplice effroyable de Ma-
xeppa, ce béros cosaque qui ivait été attache A la queue 
d'un cheval sauvage et abandonné à U course furieuso 
de cet animal. Celte aventure, qui devaitamener la mort 
de Mazeppa, fu t .au contraire, la cause de sou élévation-. 

L'orateur compare notre société à Mazeppa. Nous che
vauchons, comme lui, sans savoir de quel coté nou» 
tourner. Si nous ne résolvons pas le problème, c'est «a 
maladie, c'est la mort, c'est l'effondrement total »... 

L e s t r o t s p o i n t a 
il. l'abbé Naudet annonce qu'il a trots points a exa

miner ; la politique, l'économie a l'état social li pré
vient que l'on sera étonné d'anAoQdra certaines paroles 
sortir de sa bouche — des lèvre*, d'un prêtre ; mais i l 
s'engage à signer tous les mat» qu'il prononce;'el, dit-il 
si on les attaque... nous verrons 1... 

En ce qui toucha la politique, l'oratenr fait remarquer 
que les mois Liberté, Egalité, Fraternité, qui sou', écrits 
sur tous les murs, ne signifient rien. Il n'en swait pas 
de même si l'ou avait commencé par la Un : si les hom
mes étaient tous des frères, ils seraient, en effet, tous, 
égaux. iiu*nt i la Liberté, ou peut prolester contre c* 
mot, 

Nous avons été opprimés daus notre foi religieuse; 
toutes les fois que l'an voudra mettre la maiu snr notre 
conscience el, sur Mlle de* enfants, nous réclamerons ia 
liberté; et, continue l'abbé Naudet, dont les paroles sont 
cou.vsi-i.es par les applaudissements de la foule, « il n'y 
a pas de pouvoir assez canaille pour nous en empê
cher '. • 

La liberté a été méconnue . . . 
A ce moment, le plus acharné des rares interropteurs, 

Bratesle. On crie : - A la porte I . . . Une latte s'engage 
outre le protestataire et ses vt is ins . Finalement, il est 
jeté dehors. 

Notre société est basée sur le suffrage universel ; 
mais nos représentants ne sont pas nos élus. Noos croyons 
être gouvernés par des ministre», par des préfets ; ta 
réalité, ce sont les bureaux qui nous gouvernent. Kt c'est 
le système de la bureaucratie qui contribue i la désorga
nisation de l'ordre social. U ne fan*, pas donc s'étonner 
que nous soy ions représentés au Parlement par des hom
mes qui fout leurs affaires . . . et pas celles des autres' . 
(Applaudissements). 

Au point de vue économique, l'orateur soutient que 
nous sommes bien faibles. Dans la société, conv.ne dans 
la nature, rien ue se fait librement. II ar;rve qu'en 
France, l'indnstri» et l'agriculture ne son', pas représen
tées comme l'est le commerce. Si nous avions des cham
bres d'agriculture comme nous avo^s des chambres da 
commerça, on ne verrait nas le.?, travailleurs de la terro 
venir dans les vil les arrae.bor au prolétariat le pain .la 
chaque jour. Pourquoi le lont-ils f.. Parce qa'i l «'v n 
pas de travail . . 'Ut bas) 

L'orateur cx»nsUt6, avec tristesse, que. pendant l'année 
V?W. quatre-vingt-seize mille perxMaes sont mortes 
de faim; chaque semaine, 130 à t s i eu fant s meurent . . . 
Pourquoi ? Parce que le lait de leurs pauvres mères est 
tari, et qu'ils doivent noire une mixture qui es ; tout ce 
que l'on voudra, excepté du lait. 

11 s'agit de remédier A toul cela, par le travail ; et, 
c'est la question du salaire qui doit résoudre le problèiu». 
Le salaire de l'ouvrier est évidemment insuffisant ponr 
nourrir une famille... 

(/»* vous. — La solution du problème T..., 
M- l'abbé Naudet, sans s'inquiéter dscetUinterrupl ion , 

parle des syndicats. U rappelle qu'en 1884, nne t u a été 
faite A ce sujet; mais on est arrivé A bourrer c e l l j loi de 
tant de difficultés que l'on doit reculer devant elles 
Les syndicats sont devenus des machines politiques dont 
sesoutemparo* les premiers venns parmi les meneurs! . 

a gilets harengs saurs, huile d/uliïe, à 10 c. pièce. — Anchois de 
Norvège a 0,05 c. — Anchois an sel blanc, t fr. le 1|1 Wdo. 
S a u m o n train de Hollande 3,50 le II» t . 

Huîtres d'Ostende, 2 fr. la douzaine 

X - , I T . T «TS 
Préfec ture d a Nord . — La commission départemen

tale se réunira le mercredi 0 mars courant, i deux heures 
et demie précises. 

état est anarchique, s'écrie l'oratenr, et nous avons, 
le droit d être anxieux, en y songeant. 

Après avoir donné quelques conseils A U classe « diri
geante, » H. 1 ibbé Naudet constate que k* peuple reïarcki 
le paUou comme un ennemi. Il parle desT progrès qu» 
fait le prolétariat — ce mat. dit-il, lai déchire la bou
che. Ou est-ce que le pj^dêtariat ? C'est la guerre social», 
la grande houf* qui moute, et qui, menldt, va tout dé
molir , Sj uoas laissous s'avancer W prolétariat, nons ver
rons des choses terribles, auprès desquelles les invasions. 
des barbares n'auruiU été que d e . . . s la Saint-JeanI * 

L'orateur déclare qu'il expose vivement ses théories 
mais, dit-il, on sait bien que je dis la vérité. 

Il démontre que les gouvernemeots qtti vivant d'expé
dients sou,t destinés A périr. C'est pourquoi 11" faut aviser 
^ ce qu'il y. ait des phucipes dans la société 

Le remède au mal, où est-il ? l i ne suffît pas de dire 
que les choses ne vont pas bian... Le remède ne doit pas 
être seulement moral, mais snrtoméconofnique.L'oratinr 
a souvent ecteuau d^re par des prêtres et par d'an' j* . -
- -. «site* des cûretiea> et vous aurez bientôt -.aùvé la 
société t » C est comme st l'on disait : « Rendes tout le 
monde aarI.nU l » Ailes donc preener la v»vtndevant un 
hommeqai t i s l * I « Le Ciel ? dira-t-ii: il est trou loin ? 
SU orolx est trop lourde, et je n,ft pn i 5 l a s a n B ort»r t • 
Il ne faut pas nous leurrer davantage et penser que si 
la vertu est nécessaire le. pain sur la table ne l'est pas 
moins. . . 

Le twtnèrU, c'est le devott; <*, I* -leroir M c w * * * P » 
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